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Rezumat : Riscurile urbane – concept în continuă diversificare. Oraşul şi riscurile 
constituie astăzi, mai mult ca oricând, un cuplu de nedespărţit. Concept complex, evolutiv, 
riscul urban se diversifică în mod continuu, având cauze, dar şi consecinţe, multiple. 
Cunoaşterea fenomenelor de risc care asaltează în număr din ce în ce mai mare oraşul, 
rămâne, deseori, aproximativă. Marile catastrofe urbane nu constituie decât vârful unei 
piramide cu baza extrem de largă dată de mulţimea accidentelor şi dezordinilor cotidiene. 
Alături de hazardele naturale „clasice”- cutremure de pământ, furtuni, inundaţii ş.a. - vin să se 
adauge cele de origine antropică - poluarea, incendiile, accidentele din reţelele şi sistemele 
bazate pe noile tehnologii şi o întreagă gamă, în continuă extindere, de ameninţări şi atingeri 
la adresa sănătăţii, siguranţei, ordinii publice. 
 
Mots-clé: risques urbains, aléa, vulnérabilité, catastrophe 
 
1.Considérations générales 
La ville et la multitude de risques, en constante expansion, qui la 
menacent, constituent aujord‟hui plus que jamais un couple indissociable. 
Dans le contexte extrêmement complexe du monde contemporain elle 
devient un lieu éminemment vulnérable à tout agent perturbateur, qu‟il soit 
exogène ou endogène, en premier par la concentration des gens et des activités 
sur des espaces restreints. 
Avec l‟augmentation exponentielle du taux d‟urbanisation dans le 
monde tout comme de la complexité de la base économique et des activités 
urbaines, la ville, déja vulnérable aux phénomènes naturels extrêmes, accumule 
d‟avantage toutes les disfonctionalités techniques et socio-économiques de la 
société contemporaine. 
A côté de risques naturels, ‟classiques‟, les milieux urbains sont menacés 
aujord‟hui de plus en plus par ceux générés par les activités humaines. Il y a tout 
d‟abord, les risques hérités du passé: localisations mème des agglomérations 
urbaines dans des sites exposés aux risques (couloirs fluviaux soumis aux 
inondations, littoraux exposés aux ouragans ou tsunamis, pieds des volcans, 
régions sismiques etc.); association étroite d‟usines, entrepôts, gares de triage etc. 
avec le tissu résidentiel comme résultat des différentes phases d‟industrialisation; 
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activités industrielles polluantes à reflet en présent sur les modalités de 
réaffectation des terrains etc. À tout ça ils viennent s‟adjoindre les risques du 
temps présent, générés par les accidents dans les réseaux et les systèmes basés sur 
les nouvelles technologies ou même par le fonctionnement banal de la ville. 
 
2. Les grandes catastrophes - statistiques inquiétantes  
Au niveau global, dans les dernières décennies, le nombre des grandes 
catastrophes n‟a cessé d‟augmenter, avec une nette accélération à la fin des années 
‟90, avec la répétition d‟événements extrêmes, tant naturels que technologiques 
(Dubois-Maury et Chaline, 2004).  
A noter que dans la littérature de spécialité il y a une grande diversité 
d‟opinions quant aux seuils, aux limites de tolérance des systèmes envisagés, à 
partir desquels la manifestation d‟un aléa peut dégénérer en catastrophe. En tout 
cas, les dommages, les destructions écologiques, la détérioration de la santé et 
des services concernant la santé et les pertes de vies humaines doivent atteindre 
une échelle suffisamment forte pour qu‟il soit nécessaire une réponse ou 
intervention de l‟extérieur de la communauté affectée (Zăvoianu et 
Dragomirescu, 1994). La companie Swiss Re, de Zurich, un de plus importants 
réassureurs mondiaux, considère qu‟il s‟agit d‟une catastrophe si on a depassé 
les seuils de 20 morts, de 2000 sans abris et du montant de 35 millions de dollars 
de dommages (chiffre soumis à réévaluation chaque année) et c‟est cette 
acception que nous empruntons dans cet article. 
 
Figure no. 1 :  La répartition annuèlle des catastrophes, d’après l’origine 
 
Comme l‟on indique les statistiques, si l‟on exclut les grands accidents 
relatifs aux transports, dans le monde se produisent chaque année, comme 
nombre (ou fréquence), environ 180 catastrophes (Dubois-Maury et Chaline, 
2004), desquelles circa 66% relèvent d‟origine naturelle (en espece inondations, 
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tempêtes et séismes), le reste, soit environ 34%, ayant des causes technologiques 
(notamment explosions et grands incendies) (Figure 1). 
Si l‟on regarde par la prisme des conséquences (nombre de victimes et 
pertes matérielles), cette différenciation prend ampleure, la disproportion 
devenant beaucoup plus évidente entre les événements extrêmes naturels, d‟un 
côté et ceux technologiques, de l‟autre côté.  
a) Si on prend en considération le nombre de victimes, dans les derniers 
35 ans, circa 87% des pertes sont dues aux episodes meurtriers ayant des 
causalités initialement naturelles, qui se partagent presque également entre 
phénomènes soit climato-hidrologiques (cyclones tropicaux, tempêtes, 
inondations e.a.), soit géologo-géomorphologiques (notamment, tremblements 
de terre). Le reste de 13% relève des événements extrêmes d‟origine 
technologique (Figure 2). 
 
Figure no. 2 :  La répartition du nombre de victimes, par catégories de catastrophes  
 
Les phénomènes extrêmes naturels affectent tous les territoires, mais les 
plus touchées sont évidemment les concentrations urbaines: 2/3 des victimes des 
catastrophes provient du milieu urbain (environ 30 000 - 40 000 citadins, d‟un 
total moyen annuel d‟environ 70 000 victimes). 
Les catastrophes technologiques ne s‟inscrivent que raremment dans 
cette classe de risque extrême, les statistiques en évidenciant une moyenne 
d‟environ 30 victimes pour les accidents majeurs (les catastrophes de 
Tchernobyl et Bhopal, avec leurs 160 000 respectivement 3000 victimes, 
constituant les seules graves exceptions). Un inventaire des catastrophes 
significatives, à plus de 2000 victimes, enregistrées dans les derniers 35 ans, est 
ilustré dans la Figure 3 et le Tableau 1 (à en consulter en tandem).   
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Tableau 1 : Catastrophes à plus de 2000 victimes, dans les derniers 35 ans (d’après 
Koenig et Heierli, 1998, avec complétions) 
No 
crt. 
 
Type de catastrophe 
 
Lieu/pays 
 
Année 
Nombre de 
victimes 
 1 Séisme Peru 
1970 
67 000 
 2 Cyclone/inondations Bangladesh 300 000 
 3 Séisme Nicaragua  
1972 
5 000 
 4 Séisme Iran 5 100 
 5 Cyclone Bangladesh 160 000 
 6 Cyclone Fifi Honduras 
1974 
2 000 
 7 Séisme Pakistan 5 200 
 8 Séisme Turquie 1975 2 300 
 9 Séisme Guatemala 
1976 
23 000 
10 Séisme Chili 50 000 
11 Séisme Nouvelle Guinée 10 000 
12 Séisme Tangsham, Chine 250 000 
13 Tsunami Philippines 8 000 
14 Séisme Turquie 4 000 
15 Séisme Iran 1978 15 000 
16 Rupture de barrage Inde  
1980 
30 000 
17 Séisme Italie 5 000 
18 Séisme El Asnam, Algérie 45 000 
19 Séisme Yemen 
1982 
2 800 
20 Eruption volcanique El Chichòn, Mexique 4 000 
21 Explosion usine chimique Bhopal, Inde 1984 3 000 
22 Eruption volcanique/lahar Nevado del Ruiz, Colombie 
1985 
24 000 
23 Séisme Mexico, Mexique 35 000 
24 Accident usine nucléaire Tchernobyl, Ucraine 1986 160 000 
25 Séisme Arménie 1988 25 000 
26 Séisme Tadjikistan 1989 10 000 
27 Séisme Iran 1990 50 000 
28 Séisme Turquie 1992 4 000 
29 Séisme Kobé, Japon 1995 6 425 
30 Ouragan Georges États-Unis 
1998 
6 000 
31 Ouragan Mitch Amérique Centrale 24 000 
32 Seisme Izmit, Turquie 
1999 
17 000 
33 Pluies torrentielles/glissements 
de terrain 
Venezuela 50 000 
34 Attentats World Trade Center New York, États-Unis 2001 3 000 
35 Séisme Bourmerdes, Algérie 
2003 
2 260 
36 Séisme Bam, Iran 41 000 
37 Tsunami Côtes de l‟Océan Indien 2004 283 543 
38 Cyclone Katrina Étas-Unis 
2005 
2 400 
39 Séisme Pakistan-Inde 50 000 
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Figure no. 3 : Catastrophes à plus de 2000 victimes, dans les derniers 35 ans 
 
b) En ce qui concerne les pertes matérielles, les seules données fiables 
qui en fournissent des indices sûrs sont, pour le moment, les données visant les 
biens assurés. Malheureusement, dans les pays sousdéveloppés, notamment dans 
les pays intertropicaux, la majorité des pertes subies échappent à tout régime 
assuranciel. Évaluées donc avec un grand degré d‟aproximation, les pertes 
matérielles évidencient une nette dominance du poids de celles provoquées par 
les événements extrêmes naturels (98%), tandis que celles dues aux catastrophes 
technologiques n‟arrivent qu‟à un poids de 2% seulement (Figure 4). 
En tout cas, au niveau global le montant des pertes couvertes par une 
assurance a enregistré une progression extraordinaire dans les dernières années, 
en relation directe avec la concentration accrue des biens dans les zones 
urbanisées et avec l‟augmentation des valeurs assurées. L‟événement naturel qui 
fit payer le plus les réassureurs, soit environ 20 milliards de dollars, était 
l‟ouragan Andrew qui a frappé, en 1992, le sud des États-Unis, tandis que pour 
l‟attentat de World Trade Center à New York en 2001 les pertes étaient évaluées 
à 50 milliards de dollars.  
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Figure no. 4 : La répartition des dommages assurés, par grandes catastrophes 
 
3.L’évaluation du risque – démarche complexe et dificile 
La prise en considération des risques et la géstion de ceux-ci doit être 
une composante essentielle dans les politiques urbaines.   
Une analyse des risques qui menacent aujord‟hui la ville met en 
évidence une palette très diverse, à commencer par ceux générés par les 
événements naturels et technologiques extrêmes et finir par ceux induits par les 
événements urbains mineurs, ordinaires. Cette analyse s‟appuie sur l‟évaluation 
du risque et la géstion du risque (concepts complémentaires). 
C‟est l‟évaluation du risque qui vise la déterminaison de la nature et de 
la dimension de celui-ci „sur le fondement de l‟analyse des aléas potentiaux” 
(hazards dans la littérature anglo-saxonne) „et de l‟état de vulnérabilité, qui 
peuvent constituer une menace à l‟adresse des gens, des biens et de 
l‟environnement dont ils dépendent” (UNISDR, 2001).    
La plus complexe et la plus utilisée forme d‟évaluation du risque est 
celle intégrative, rassamblant des différents types d‟information et de disciplines 
(géographie, écologie, économie, sociologie, ingénierie etc.), de manière 
cohésive et compréhensive. 
Puisque le risque est un produit combiné, celui d‟un aléa et d‟une 
vulnérabilité (R = A * V), l‟évaluation de celui-ci inclue, d‟un côté 
l‟identification de l‟aléa (c‟est à dire de l‟événement susceptible de se produire 
dans un territoire, très inégalement prévisible, avec de graves conséquences pour 
l‟homme), la mensuration et la spatialisation de ses causes, l‟évaluation de ses 
manifestations à travers les nombreuses vulnérabilités de l‟urbain et, de l‟autre 
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côté, l‟évaluation de la vulnérabilité (c‟est à dire du degré d‟exposition de 
l‟homme et de ses biens face à l‟aléa respectif). 
L’identification de l’aléa constitue un premier pas important dans ce 
processus (Figure 5). La ville est aujord‟hui assiegée par une multitude d‟aléas 
dont le nombre est en continuelle augmentation et dont la connaissance reste 
souvent approximative. Les grandes catastrophes urbaines ne constituent que le 
sommet d‟une pyramide à base très large faite de la multitude des accidents et 
des désordres quotidiens. 
 
 
 
Figure no. 5 
 
À côté des aléas naturels (tremblements de terre, volcanisme, 
déplacements de terrain, ouragans, tempêtes, inondations), viennent s‟adjoindre 
ceux d‟origine antropique (la pollution, les incendies, les accidents dans les 
réseaux et les systèmes basés sur les nouvelles technologies et, surtout, toute une 
game, en expansion continuelle, de menaces et d‟atteintes à la santé, à la 
sécurité, à l‟ordre public):   
- L’aléa sismique constitue sans doute la cause des plus grandes 
catastrophes urbaines à travers toutes les époques, déterminé par les situations 
proches de zones les plus mobiles de l‟écorce terrestre, correspondantes aux 
failles, aux limites des plaques tectoniques afféctées d‟affrontements. Les 
risques atteignent leur degré maximal dans l‟axe du Pacifique, côté asiatique, 
avec ses très grandes concentrations urbaines, notamment du Japon; il y a 
ensuite l‟axe méditerranéen, d‟Algérie a l‟Armenie (avec surtout la faille nord-
anatolienne passant pres d‟Istambul avec ses 10 millions d‟habitants), la menace 
guettant aussi de nombreuses villes du côté sud de l‟Europe (de Portugal, 
Espagne, Italie, Grèce etc.). Cet axe se prolonge vers l‟est, vers l‟Iran (avec le sit 
urbanisé de Téhéran avec ses 11 millions d‟habitants), l‟Inde (Gujarat), Chine 
(Tangsham) etc.; il y a aussi la vallée du Nil, avec les agglomérations 
d‟Alexandrie et de Caire et pas dernièrement les agglomérations de l‟Ouest 
californien (notamment de San Francisco et de Los Angeles) menacées par les 
séismes de la faille de San Andreas et les concentrations urbaines de l‟Amérique 
Centrale et de Sud liées à la zone sismique Andine.  
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Le risque majeur induit par les séismes réside sans doute dans les 
vibrations de l‟écorce terrestre qui, en fonction de la nature et de la qualité des 
matériaux de construction, des techniques de construction et de la hauteur des 
immeubles, peuvent détérminer l‟écroulement total ou partiel des bâtiments 
(95% des victimes des séismes), mais aussi dans une suite d‟effets induits 
redoutables:  mobilisation des matériaux trouvés en équilibre précaire sur les 
versants, tassement, compaction et liquéfaction des dépôts sédimentaires, 
incendies provoqués par la fissuration ou la cassure des conduits de gaz et par 
les explosions aux usines de produits inflammables, la chute des lignes de haute 
tension, actions humaines initiées et matérialisées sous l‟impulse de la panique 
et, pas dernièrement, les redoutables raz-de-marée (tsunamis). 
- L’aléa volcanisme comporte des risques significatifs tenant compte 
de l‟apparition des grandes concentrations de population aux pieds des 
volcans, atirées par les sols fertiles, les sources chaudes et les émanations de 
gaz favorables au développement des stations balnéaires, les opportunités 
pour le tourisme etc. Les risques résident dans les effets propres aux 
éventuelles éruptions volcaniques (le soufle des explosions, les coulées de 
lave et de piroclastites, nuées ardentes, les chutes de cendres volcaniques, les 
gaz souvent toxiques) et dans toute une série d‟effets secondaires (les lahars, 
avec un potentiel destructif particulier, les tremblements de terre, les 
glissements de terrain etc.). 
 - L’aléa déplacements de terrain (glissements de terrain, 
éboulements, effondrements du toit des cavités souterraines, coulées de boue, 
avalanches etc.), bien que ses impacts urbaines démeurent le plus souvent 
limités et très localisés, menace nombre de villes situées dans les zones 
montagnardes et collinaires, dans les régions d‟extraction minière, dans les 
zones à subassments calcaire ou gypseux etc. 
- L’aléa climatique comporte une palette large de phénomènes – cyclones 
tropicaux, tornades, tempêtes, vagues de froid ou de chaleure, pluies 
torrentielles, orages, etc. qui, à leurs tour, peuvent déclencher d‟autres risques 
pour nombre de villes.  
Les cyclones tropicaux constituent des sources de risque considérable, dues 
leur pouvoir concentré dans le temps et dans l‟espace, la force des vents et autres 
"faciés" de risque (pluies torrentielles, vagues marines géantes, inondations en 
majorité nocives a l‟échelle des basins versants, glissements de terrain etc.). Ils 
menacent avec leurs effets dévastateurs les régions côtières densement peuplées 
(et leur voisinage) de l‟Océanie, de l‟est et du sud-est de l‟Asie, du Golfe Bengal, 
du Golfe Mexique etc. En 2005, la saison des ouraganes a produit seulement aux 
Etats-Unis des pertes évaluées a 80 milliardes de dolars. L‟exemple de l‟ouragan 
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Katrina est révélateur, avec les cinq états du sud-est du pays gravement affectés et 
qui a dévasté littéralement la ville de New Orleans, en évidenciant, de manière 
surprénante, la faiblesse des autorités quant à la protéction et la sécurité des 
habitants de la ville et la capacité de réaction en cas de catastrophe. 
Les tempêtes extratropicales représentent des aléas à potentialité majeure 
de risque pour la zone tempérée (l‟Europe de l‟Ouest est une des régions 
fréquement affectée par des tempêtes extrêmement violentes, comme c‟était le 
cas de celle de la fin de l‟année 1999, qui a frappé le territoire de la France, de 
l‟Alemagne et de la Suisse et considérée comme atteignant “la limite extrême du 
possible”. Dans la même catégorie s‟encadre la tempête Kyril, qui s‟est abattu au 
mois de Janvier, 2007, sur les parties nordique et centrale de l‟Europe, des Îles 
britaniques jusqu‟en Hongrie, en provoquant la mort de plusieurs dizaines de 
personnes et des dommages considérables). En s‟abattant aux territoires à grande 
densité de population, ce type de tempête peut produire d‟importants dégats 
(destruction ou détérioration des espaces boisés, d‟objectifs économiques. des 
réseaux éléctriques, des bâtiments, perturbation des réseaux de transports etc.) et 
pertes de vies humaines. 
 - L’aléa inondation, détérminé tout d‟abord par la localisation dans les 
lits majeurs des rivières ou dans les zones d‟expansion naturelle des crues, est 
aggravé et multiplié par toute une série des facteurs qui résident de 
l‟urbanisation accrue du dernier temps: l‟imperméabilisation des sols par des 
couvertures goudronnées (en réduisant ou en éliminant les capacités de rétention 
naturelle et intensifiant le ruissellement et le débit des exutoires naturels ou 
artificiels); l‟insuffisance d‟entretien et la dégradation des réseaux 
d‟assainissement; l‟artificialisation des lits fluviaux (construction des parois en 
béton, resserrements des lits mineurs, en accélérant la vitesse d‟écoulement et 
favorisant le débordement des eaux, comblement des bras secondaires qui 
jouaient un rôle naturel de régulation en période de crues, la mise en souterrain, 
dans leurs parcours urbains, des cours d‟eau de régime torrentiel etc.); la 
déforestation des bassins versants (ayant pour conséquence l‟accélération du 
ruissellement et l‟intensification des crues, avec des impactes directes sur les 
villes situées plus en aval) etc. 
- L’aléa incendie comporte un potentiel de risque particulier, tant par la 
valeur des dommages que par le nombre des victimes qu‟il puisse générer. Il y a 
tout d‟abord les incendies urbains endogènes, à causes diverses: imprudence des 
usagers ou disfonctionnement des matériels domestiques, accidents dans les 
réseaux gaziers ou électriques, défaillance des conditions de maintenance, actes 
délinquants etc. Ils concernent surtout les bâtiments à usage résidentiel (les 
quartiers anciens étant particulièrement vulnérables du fait de l„imbrication des 
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bâtiments et de l‟abondance des matériaux combustibles), mais aussi les 
immeubles de grande hauteur (hôtels ou établissements des bureaux), 
établissements à grande fréquentation du public (gares, aéroports, centres 
commerciaux, écoles, hôpitaux, sales de spectacle, discothèques etc.), où tout 
sinistre peut atteindre des dimensions catastrophiques. 
Il y a ensuite les incendies de forêt, qui sont dévenus des risques urbains 
de première importance, en relation avec la péri-urbanisation. Les villes les plus 
exposées sont celles des régions affectées par de longues périodes de sécheresse 
et environnées d‟une végétation propice à la progression du feu (végétation 
spécifique méditerranéenne, le chapparal de Californie et du Mexique, le bush 
d‟Australie etc.). L‟exemple le plus récent et révélateur nous est offert par les 
incendies forestiers hors de commun d‟Australie, du mois de Janvier 2007, où 
des quartiers entiers des périphéries des grandes métropoles de Melbourne et de 
Sydney ont du être évacués sous la menace du feu.   
- L’aléa technologique induit de risques multiples, dont la liste ne cesse 
de progresser, liés aux accidents dans les unités de production et de stockage 
enclavées dans le tissu urbain ou dans sa proche périphérie, au transport et à 
l‟utilisation des produits dangereux, à la pollution. Les industries chimiques 
comportent les risques les plus grands de catastrophe, associant souvent 
explosions, incendies, l‟émission et la diffusion des produits toxiques, avec des 
effets directes sur les citadins et sur les propriétés physiques et chimiques de 
l‟air, de l‟eau, du sol. L‟industrie est responsable de la quasi totalité des rejets 
toxiques et de la moitié des rejets de polluants organiques, qu‟il s‟agit des 
accidents ou de fonctionnement „normal‟ des ses établissements, sa part sur la 
détérioration du milieu urbain demeurant considérable. Outre des métaux 
comme le zinc, le plomb, le mercure, on mentionne les rejets azotés, soufrés, à 
base de chlore, les résidus de combustion, composés organiques, poussières etc.  
Très souvent la configuration topographique des sites urbaines et les 
conditions climatiques aggravent considérablement les niveaux de pollution. 
Une dimension supplémentaire vient de la croissance considérable du parc 
automobile et du trafic auto, et implicitement du volume des polluants émis par 
les véhicules, l‟automobile devenant ainsi un des maux les plus redoutables pour 
la ville de nos jours. La pollution photochimique, favorisée par les réactions 
entre les oxydes d‟azote et les hydrocarbures sous l‟action de la radiation 
ultraviolette, touche nombre d‟agglomérations urbaines des régions bien 
ensoleillées, à position d‟abri et longues périodes d‟inversions thermiques. 
À noter la diversification des types de pollution, à côté de celle classique 
venant s‟adjoindre la pollution de l‟air intérieur des bâtiments et la prolifération 
alarmante de la pollution sonore (aéroports, trains de grande vitesse, autoroutes, 
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diverses activités industrielles) et électromagnétique (antennes et relais de 
télécommunication) implantés près des zones résidentielles ou même en plein 
milieu urbain. 
- L’aléa sanitaire englobe des risques de déclenchement des maladies, 
favorisée par une combinaison de situations et causes. Dans les villes des pays 
pauvres il s‟agit surtout de l‟insuffisance des moyens sanitaires, de la manque de 
sources adéquates d‟eau potable, de l‟alimentation défficitaire. Mais dans toutes 
les villes les polluants industriels et ceux générés par le trafique des véhicules, 
l‟omniprésence de certains matériaux dans l‟immobilier, notamment l‟amiante, 
le plomb et divers solvents etc., peuvent déclencher des maladies ou aggraver 
l‟état d‟organismes humains fragiles, favorisant la manifestation des maladies 
dégénératrices, des cancers, des affections pulmonaires, des lésions cardio-
vasculaires, des troubles psychiques etc.  
Les désastres naturels (inondations, séismes etc.) affectant les villes, 
peuvent avoir aussi comme effet secondaire le déclenchement des épidémies. 
Très souvent, les épidémies sont favorisées par l‟insalubrité, la manque 
d‟hygiene dans les grandes agglomérations, accompagnée par l‟amas des déchets 
ménagers, la prolifération de nombreuses espèces animales vecteurs de maladies 
etc. D‟ailleurs, les nuisances animales dans la ville, vécues „avec une certaine 
fatalité ou au contraire indignation” (Salomon, 2004), gagnent souvent de 
dimensions inquiétantes, qu‟il s‟agit d‟insectes (surtout des moustiques, termites 
et blattes), oiseaux ou mammifères (chiens vagabonds, souris et rats, renards et 
même des ours, comme le cas de la ville de Braşov où, dans les dernières 
années, les ours ont pris l‟habitude de descendre dans la ville pendant la nuit et 
chercher la nourriture dans les poubeles et où, malheuresement, se sont 
enregistrés même des attaques à l‟adresse des personnes imprudentes). 
- L’aléa social englobe tout un éventail de comportements délinquants 
individuels ou collectifs (incivilités urbaines), dont la gestion et la maîtrise sont 
très difficiles et qui suscitent, chez nombre de citadins, des réactions qui vont de 
l‟inquiétude jusqu‟à l‟exaspération: graffitis, agressions verbales et physiques, 
vols, cambriolages de résidences, dégradations de mobiliers urbains, incendie de 
véhicules, ou de désordres plus graves comme les razzias de lieux commerciaux, 
trafic de stupéfiants, émeutes urbaines etc. Le milieu urbain, par la concentration 
des populations, regroupe tous les dysfonctionnements sociaux, réduisant le 
contrôle social et favorisant l‟anonymat du délinquant. Les zones en état de 
dysfonctionnement socioéconomique (ensembles collectifs de banlieue, quartiers 
anciens dégradés), les lieux de concentration temporaire de population et de 
convergence de modes de transport (centres-villes, complexes commerciaux, 
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gares etc.), les transports en commun etc. constituent autant territoires 
d‟insécurité urbaine. 
Une nouvelle dimension de l‟aléa social pour la ville contemporaine est 
donnée par le terrorisme, visant prioritairement les édifices symboliques, les 
espaces fermés ou à grande fréquentation du public, les transports en commun 
etc. On peut citer, seulement pour les derniers 5 ans, les attentats de World Trade 
Center à New York en 2001, de la gare de Madrid en 2004, du métro de Londres 
en 2005, de l‟aéroport de Madrid en 2007.  
- Un exemple particulier, qui souligne la diversification des formes du 
risque et de l‟éventail de sa perception par des individus ou par de différents 
organismes, est illustré par le fait que même la découverte, pendant les travaux 
d‟urbanisme, de vestiges archéologiques enfouis sous le sol des villes, est parfois 
perçue comme une forme de risque, tant par les facteurs de décision, que surtout 
par les investisseurs, qui sont obligés (en France, par exemple) de suspendre les 
travaux, ou encore, de contribuer au financement des fouilles (Dubois-Maury et 
Chaline, 2004).  
Dans l’évaluation de la vulnérabilité, on considère que la dimension de 
celle-ci est une fonction des caractéristiques (naturelles, économiques, sociales 
etc.) d‟un système (Figure 6). 
 
 
 
Figure no. 6 
 
Chaque aléa est un émetteur de risques, aux intensité et caractéristiques 
spécifiques, qui vont interférer avec un milieu récepteur, susceptible de subir les 
effets en fonction de sa vulnérabilité. 
À côté de caractéristiques naturelles qui déterminent le degré de 
vulnérabilité d‟une ville, l‟homme crée ou aggrave la vulnérabilité par 
d‟innombrables modalités: l‟agglomération de la population et des activités, 
élément fondamental, propre à la ville et induisant à la fois la grande fragilité de 
celle-ci; la densité d‟occupation et de fréquentation des territoires de risque, la 
forme et le type d‟utilisation de l‟espace; la nature et la qualité des constructions; 
la dépendence, de plus en plus accrue, de l‟urbain de différents réseaux 
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techniques, qui sont susceptibles d‟être perturbés, soit naturellement soit 
antropiquement (comme la destruction des conduites d‟eau, de chauffage, des 
câbles électriques ou de télécommunications etc.); la mobilisation croissante de 
l‟espace souterrain au service de l‟urbanisation (lignes de metro, tunnels, 
parkings soutterains etc.) élargisant de manière inquiétante le spectre de la 
vulnérabilité; la multiplication des cas de comportement subversif, des actes de 
délinquence etc., qui tiennent donc du social, ajoutent une dimension 
supplémentaire à la vulnérabilité urbaine. 
Chaque territoire de la ville a ses propres caractéristiques qui 
déterminent la vulnérabilité de celui-ci et guident les réponses de prévention 
contre le risque. 
 
4. Conclusions 
Le risque urbain est un concept complexe, évolutif, qui se diversifie 
continuellement. Qu‟il s‟agit d‟episodes cycliques gouvernant les differents 
aléas naturels, d‟une plus grande vulnérabilité de la ville, des négligences dans la 
prévision et la prévention, ou d‟un surcroît de sensibilisation des populations et 
des démandes vénues d‟un public de plus en plus préoccupé par les atteintes à sa 
sécurité, la recrudescences des événements extrêmes affectant les villes est une 
réalité pour les dernières décénies.  
Le risque urbain est pluriel dans ses causalités comme dans ses 
conséquences. Les tissus urbains en constant éclatement, l‟amplification du 
processus de densification, la démultiplication de nouvelles utilisations et les 
liens étroits d‟interdépendance entre les nombreux sous-systèmes assurant le 
fonctionnement de l‟urbain favorisent, en cas d‟événements extrêmes, le 
déclenchement d‟effets en chaîne (effets „domino”).  
La résilience des systèmes urbains, c‟est à dire la capacité des 
territoires vulnérables à réagir, à absorber le choc ou à atténuer les effets des 
phénomènes extrêmes, varie grandement d‟une société ou d‟un état à l‟autre en 
fonction du niveau de développement, des préocupations des pouvoirs 
publiques quant à la vigilence et à la prévention et, pas dernièrement, du 
comportement des populations. 
L‟étude et, surtout, l‟évaluation du risque s‟avère une démarche 
complexe et difficile tenant compte de la multitude d‟intervenants et des 
paramètres ou des variables à prendre en considération. Il doit être fondé sur 
l‟approche inter-disciplinaire par les sciences natureles et sociales, qu‟il s‟agit 
d‟approches probabilistes ou déterministes, du recours à diverses ressources et 
théories empruntées aux mathématiques (la géometrie fractale, la théorie du 
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chaos, le calcul des probabilités), de l‟élaboration des SIG (systèmes 
d‟information géographique) etc.  
Les réponses aux risques consistent soit en prévenir, soit en limiter les 
conséquences pour les populations et s‟inscrivent, selon des amalgames et des 
dosages variables, dans le quadrilatère: réponses techniques - réponses de 
l‟aménagement spatial - réponses des gestionnaires - réponses assurancielles.  
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